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Organisation de l’espace  
domestique et société en  
Ibérie du Nord (vie-iie s. av. J.-C.)

MARIA CARME BELARTE

Résumé

Nous analysons la construction et l’utilisation de l’espace domestique 
dans le territoire de la Catalogne actuelle durant la période ibérique 
(c. 550-200 av. J.-C.). Au début de cette période est attesté un processus 
de différenciation sociale et de hiérarchisation de l’habitat, lié à la 
consolidation des élites. La coexistence de maisons de dimensions et 
structures diverses à l’intérieur des sites d’habitat pourrait être mise 
en rapport avec ce processus, car elle témoigne de différences entre les 
grandes résidences complexes, qui apparaissent durant l’Ibérique moyen 
(ive - iiie s. av. J.-C.) et où habiteraient les élites, et celles du reste de la 
population, beaucoup plus modestes et qui suivent la tradition du Bronze 
Final.

Mots clefs : Péninsule ibérique, Catalogne, Protohistoire, Urbanisme, Habitat, 
Architecture, Hiérarchie sociale
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INTRODUCTION

 Le but de cet article est de présenter l’état de 
la recherche autour de la maison protohistorique dans 
l’aire septentrionale de la culture ibérique, c’est-à-dire le 
nord-est de la péninsule Ibérique (Catalogne actuelle), 
entre 550 et 200 av. J.-C (fig.  1). Pour ce faire, il est 
nécessaire de présenter de manière succincte les traits 
qui caractérisent les maisons du Bronze final et du pre-
mier âge du Fer dans ce territoire, car elles sont à l’ori-
gine de l’architecture domestique ibérique. On analysera 
les techniques de construction, les aménagements do-
mestiques, la forme et structure des maisons, l’organi-
sation de l’espace et, enfin les informations sur la société 
que l’on peut obtenir à partir de l’étude de l’espace do-
mestique.

1. LES PRÉCÉDENTS : LE BRONZE FINAL ET LE PRE-
MIER ÂGE DU FER (1100-550 AV. J.-C.)

 Les traits principaux définissant les formes 
d’habitat de cette période sont le manque d’uniformité 
en ce qui concerne les matériaux de construction mais 
aussi l’organisation de l’espace bâti. Ces différences sont 
évidentes d’une part, entre le littoral et le pré-littoral, 
d’autre part entre les plaines intérieures telles que la val-
lée du Segre et les aires intérieures de montagne (Rovira, 
Santacana, 1982a ; Francès, Pons, 1998).

 La région littorale et pré-littorale présente une 
situation très semblable à celle de la Gaule méridionale. 
Les sites d’habitat attestés depuis le début du Ier millé-
naire sont formés par des cabanes à poteaux porteurs, 
c’est-à-dire des bâtis dont la base est creusée dans le 
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Fig. 1 -  Carte de localisation des principaux sites mentionnés dans le texte :

1. Mas Castellar (Pontós, Gérone)

2. La Fonollera (Torroella de Montgrí, Gérone)

3. Illa d’En Reixac (Ullastret, Gérone)

4. Puig de Sant Andreu (Ullastret, Gérone)

5. Burriac (Cabrera de Mar, Barcelone)

6. Can Roqueta (Sabadell, Barcelone)

7. Puig Castellar (Santa Coloma de Gramenet, Barcelone)

8. Fondo del Roig (Cunit, Tarragone)

9. Alorda Park (Calafell, Tarragone)

10. Rabassats (Nulles, Tarragone)

11. La Mussara (Vilaplana del Camp, Tarragone)

12. Estinclells (Verdú, Tarragone)

13. Molí d’Espígol (Tornabous, Lleida)

14. Vilars (Arbeca, Lleida)

15. Genó (Aitona, Lleida)

16. La Serra del Calvari (La Granja d’Escarp, Lleida)

17. Vincamet (Fraga, Saragosse)

18. Sebes (Flix, Tarragone)

19. Puig Roig (El Masroig, Tarragone)

20. Coll del Moro (Gandesa, Tarragone)

21. Turó del Calvari (Vilalba dels Arcs, Tarragone)

22. Castellet de Banyoles (Tivissa, Tarragone)

23. Barranc de Gàfols (Ginestar, Tarragone)

24. Aldovesta (Benifallet, Tarragone)

25. La Ferradura (Ulldecona, Tarragone)

26. Sant Jaume (Alcanar, Tarragone)
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substrat et la superstructure faite de matériaux péris-
sables (une armature de végétaux enduite de torchis, 
avec parfois des socles en pierre). Ces cabanes présentent 
des plans arrondis ou ovales, leurs dimensions étant as-
sez réduites (entre 10 et 15 m2 normalement, atteignant 
rarement 20 m2) et sont parfois accompagnées de struc-
tures annexes (fosses, silos, fours…). Des exemples de ce 
type de groupements ont été étudiés à La Fonollera (Tor-
roella de Montgrí, Gérone) (Pons, 1982) ou Can Roque-
ta (Sabadell, Barcelone) (Carlús et al., 2007). Ces sites 
présentent une organisation interne lâche et l’existence 
d’espaces de circulation ou de rues n’est pas nettement 
définie. Ce type d’habitat perdurera sur l’aire côtière de 
Gérone et Barcelone jusqu’au milieu du viie s. et même 
au début du vies. av. J.-C. L’apparition de sites avec un 
premier urbanisme1, la construction de maisons sur des 
murs porteurs ainsi que l’introduction de la brique crue 
n’ont pas lieu avant la fin du vie s. av. J.-C., ce qui a été 
traditionnellement mis en rapport avec la fondation 
d’Empúries et le contact avec le monde colonial grec.

 En Catalogne méridionale, le premier urba-
nisme se développe à partir du milieu du viie s. av. J.-C. 
Il s’agit de sites de taille réduite (de 300 à 500 m2 de 
superficie en moyenne) composés de 10 à 20 maisons de 
plan rectangulaire et d’une superficie d’environ 20 m2, 
avec des murs mitoyens et organisées en îlots séparés 
par des rues. On peut citer pour ce type d’habitat Bar-
ranc de Gàfols (Ginestar, Tarragona) (Sanmartí et al., 
2000) (fig. 2.3), La Ferradura (Ulldecona, Tarragona) 
(Maluquer de Motes, 1983 ; Garcia i Rubert et al., 2015) 
(fig. 2.2) ou Puig Roig (El Masroig, Tarragona) (Genera, 
1995) (fig. 2.1). Dans d’autres cas, les sites sont instal-
lés sur les versants de collines de faible hauteur, et les 
maisons sont disposées en terrasses, ainsi à Sebes (Be-
larte et Noguera, 2008). Dans la plupart de ces habitats, 
l’utilisation de la brique crue moulée est attestée de ma-
nière claire pour la première fois (fig. 3). Ce changement 
apparaît juste après l’arrivée des premières importations 
d’amphores phéniciennes provenant du sud de la pénin-
sule ibérique, et coïncide avec les premières céramiques 
tournées, ce qui met en rapport – du moins pour la vallée 
de l’Èbre – ces innovations avec le commerce phénicien 
(Belarte, 2009 et 2010a). 

 Plus à l’intérieur, notamment dans les vallées 
des fleuves Segre et Cinca, des sites à structure urbaine 
sont attestés depuis le Bronze final (1100-950 av. J.-C.) 
(López Cachero, 1999), sans aucun contact exogène. Il 
s’agit de sites à plan ovale dont les maisons s’appuient 
contre un mur commun, autour d’une aire centrale libre 
de constructions. Le site de Vincamet (1100-950 av. J.-
C.), avec des maisons de taille modeste (20 m2) (Moya 
et al., 2005), et celui de Genó (Maya, Cuesta, Lόpez Ca-
chero, 1998) (fig. 2.4) où les maisons avaient des super-
ficies de 30 à 40 m2 en sont deux exemples. Exception-
nellement, sur le site de La Serra del Calvari (La Granja 

1 Même si ces sociétés ne peuvent pas être considérées comme « ur-
baines », on parle d’habitats avec urbanisme pour des sites dont l’or-
ganisation répond à une planification préalable, où les espaces desti-
nés aux maisons et les espaces de circulation sont nettement définis 
et séparés, selon la définition proposée par López Cachero (1999, p. 
74-75).

Fig. 2 - Plans schématiques de sites du premier âge du Fer : 1 : Puig Roig 
(Genera 1995, p. 16); 2: La Ferradura (Rafel N. et al., 2008, « Las comuni-
dades de la Edad del Bronce entre el Empordà y el Segura. Espacio y tiem-

po de los intercambios », dans S. Celestino, N. Rafel et X.-L. Armada (éds), 
Contacto cultural entre el Mediterráneo y el Atlántico (siglos xii-viii ane). La 
precolonización a debate, Serie Archeólogica 11, Madrid, p. 258) ; 3 : Bar-

ranc de Gàfols (Sanmartí et al. 2000, p. 24) ; 4 : Genó (Maya, Cuesta, Lόpez 
Cachero, 1998, p. 56).

d’Escarp, Lérida), un bâtiment compartimenté en trois 
pièces avec une superficie qui dépasserait 100 m2 a été 
identifié et fouillé en partie (Vázquez et al., 2006-2007, 
p. 72) (fig. 4); la fonction domestique de ce bâtiment n’est 
pas assurée (Vázquez, Medina, González, 2015, p. 197). 
Quant aux superficies des sites, elles sont supérieures à 
celles des habitats de la vallée de l’Èbre, dépassent les 
1000 m2 dans le cas de Genó et atteignent un hectare à 
la Serra del Calvari (Vázquez, Medina, González, 2015, 
p. 194). En ce qui concerne les techniques de construc-
tion, les murs sont entièrement bâtis en pierre, et les 
aménagements domestiques sont en terre modelée. La 
brique est introduite dans cette région entre 950 et 750 
av. J.-C. (Moya et al., 2005, p. 21). Vers 750 av. J.-C. sont 
construits les premiers sites fortifiés, dont celui de Vilars 
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(Arbeca), l’exemple le plus largement fouillé, possède 
des murs en briques sur des solins de pierre ; la brique a 
également été employée dans la construction du rempart 
(Junyent, Lafuente, Lόpez, 1994, p. 83-84).

 Quant à l’organisation de l’espace domestique 
dans l’ensemble des maisons des sites mentionnés, on 
doit noter la prédominance des foyers centraux, autour 
desquels prennent place les activités quotidiennes. Elles 
sont identifiées par la présence de céramique de cuisine 
et de service, de vases de stockage, de meules et de pesons 
de métier à tisser. L’architecture domestique ne montre 
pas a priori d’indices d’inégalité sociale marquée. Ce-
pendant, les objets se répartissent de manière inégale 
dans les maisons d’un même site, et quelques demeures 
se distinguent par leurs finitions ou leur mobilier. Ainsi, 
à Barranc de Gàfols, dans une rangée de cinq habitations 
de superficie et distribution similaires de l’espace, deux 
maisons dont les enduits de murs avaient été peints en 
rouge contenaient des objets à caractère rituel. Quelques 
sites montrent aussi des indices d’activités spécialisées, 
ou bien contrôlées par une famille, ainsi la présence 
d’un seul four culinaire à Barranc de Gàfols (Sanmartí 
et al. 2000, p. 138) ou d’un atelier métallurgique à Genó 
(Maya, Cuesta, Lόpez Cachero, 1998, p. 27-29).

 Au cours du premier âge du Fer, on voit aussi 
apparaitre en Catalogne méridionale et Bas Aragon des 
sites qui sont nettement différents des lieux d’habitat ; 
ils se composent habituellement d’un seul bâtiment, 
dont le plan et la structure diffèrent des maisons carac-
téristiques de cette période. Les chercheurs ont parlé 
d’« architecture de prestige » pour désigner ce genre de 
bâtiments, qui sont considérés comme les résidences des 
chefs locaux (Bea et al., 2012a). Ces constructions pos-
sèdent souvent un fort caractère défensif (il s’agit parfois 
de tours ou de bâtiments fortifiés) et ont livré du mobi-
lier exceptionnel, lié parfois à des activités rituelles, par 
exemple à Turó del Calvari (Vilalbadels Arcs, Tarragone) 
(Bea et Diloli, 2005), ou bien économique, avec une ca-
pacité de stockage remarquable, ainsi à Aldovesta (Beni-
fallet, Tarragone) (Mascort, Sanmartí, Santacana, 1991) 
ou Sant Jaume (Alcanar, Tarragone) (Garcia i Rubert et 
al., 2006 et 2016 ; Bea et al., 2008, p. 149).

 Enfin, dans les zones de montagne, l’habitat à 
l’intérieur de grottes est attesté durant le Bronze final 
et le premier âge du Fer. Il s’agit d’une forme d’habitat 
résiduelle qui correspond à des occupations ponctuelles 
et non permanentes. Dans ces zones de montagne, des 
formes intermédiaires entre la cabane et la grotte (des 
refuges naturels complétés par des toitures en matériaux 
périssables) sont également attestés, par exemples à la 
Mussara (Rovira et Santacana, 1982b).

3. LA PÉRIODE IBÉRIQUE (550-200 AV. J.-C.)

3.1. L’urbanisme et les modèles d’habitat

 À partir du milieu du vie s. av. J.-C., des chan-
gements importants se produisent dans les sociétés pro-
tohistoriques de cette région, qui font désormais partie 
de la culture ibérique. À la fin du vie s., de nombreux 
sites occupés durant le premier âge du Fer sont aban-
donnés, parfois après des destructions attestées par de 
couches d’incendie (Sanmartí et al., 2006, p. 152 ; Bea et 
al., 2012b, p. 123) ; de rares sites sont habités après des 
remaniements importants et des changements dans les 
formes d’habitat. Ainsi, le site de Sebes (Flix, Tarragone) 
présente une occupation de la fin du vie s., après l’aban-
don de l’habitat du premier âge du Fer (Belarte, Nogue-
ra, Olmos, 2012). 

 La recherche récente a permis de définir la 
culture ibérique comme un processus d’accroissement de 
la complexité sociale qui a conduit les groupes locaux du 
Bronze final vers la formation de sociétés complexes de 
l’âge du Fer, organisées en États archaïques (Sanmartí, 
2004, 2009 et 2015 ; Sanmartí et al., 2006 ; Sanmartí, 
Plana, Martín, 2015). Ce développement social aurait été 

Fig. 3 - Vue de la couche d’effondrement de briques crues d’une des pièces 
du site de Barranc de Gàfols (début Vie s. av. J.-C-). Photo : Maria Carme 
Belarte.

Fig. 4 - Plan de la maison nº1, à trois pièces, de la Serra del Calvari. Viie – 

Vie s. av. J.-C. (Vázquez, Medina, González, 2015, p. 196, fig. 2).
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impulsé par une croissance démographique ainsi que 
par le contrôle progressif des ressources, entraînant le 
développement d’une économie politique et la formation 
d’une élite héréditaire (Sanmartí, 2004, p. 19). Malheu-
reusement, la documentation existante pour la deuxième 
moitié du vie s. et le début du ve s. est moins abondante 
que pour les siècles précédents, et la recherche sur le 
passage des sociétés du premier âge du Fer aux sociétés 
complexes du second âge du Fer n’a pas encore répondu 
à toutes les questions concernant les transformations su-
bies au long de ce processus (Sanmartí et al., 2006).

 Durant la deuxième moitié du vie s., les formes 
d’habitat et les techniques de construction ont une ten-
dance à l’uniformisation, et la plupart de sites partagent 
des traits communs du point de vue de l’architecture et 
des techniques de construction. Par ailleurs, à partir du 
ve et surtout au cours du ive s., on a affaire à une diversi-
fication des sites, du point de vue de leurs dimensions et 
de leurs fonctions, ce qui indique une hiérarchisation de 
l’habitat. Les dimensions des sites varient de plusieurs 
hectares à quelques centaines de mètres carrés, et leurs 
fonctions varient de centres de rang supérieur, c’est-à-
dire de villes, où des fonctions administratives ont pu 
être identifiées (Sanmartí et Belarte, 2013), à de petits 
établissements ouverts, de dimensions réduites, qui sont 
principalement liés à l’exploitation agricole, avec des ca-
tégories intermédiaires (des établissements fortifiés, des 
villages et des sites à fonction économique spécialisée) 
(Asensio et al., 1998).

 Un trait commun à la majorité des sites d’habitat 
de cette période est la présence de fortifications, parfois 
d’une certaine complexité, pouvant être composées de 
remparts, tours et fossés. À l’intérieur du site, les mai-
sons s’appuient contre le rempart ou mur d’enceinte. In-
dépendamment de leur catégorie, les habitats ibériques 
possèdent des trames urbaines régulières, qui définissent 
la distribution des aires d’habitat, des espaces de circula-
tion et, éventuellement, des bâtiments ou des espaces à 
fonction publique (fig. 5 et 6).

3.2. Les techniques de construction

 En ce qui concerne les techniques de construc-
tion, on remarque une certaine uniformité durant toute 
la période ibérique. Les matériaux employés sont la terre, 
la pierre et le bois. Le rocher est parfois utilisé comme 
fondation des murs porteurs.

 Les murs sont normalement de terre, sur des 
solins en pierre, même si les murs complètement bâtis 
en pierre sont aussi attestés. Quant à la construction en 
terre, la technique la mieux attestée est celle de la brique 
crue, mais les murs en terre massive sont également 
connus. 

 Les problèmes de conservation et d’identifica-
tion des élévations en terre lors de la fouille ainsi que le 
manque d’intérêt montré durant longtemps par les cher-
cheurs ont fait que, dans nombre de cas, il n’est pas pos-
sible de préciser la technique de construction. Des nom-
breux sites ont conservé des élévations de brique crue 
en place ou des couches d’effondrement où les adobes 
ont été identifiés. La présence de couches de terre com-
pacte, sans traces de briques, séparées par de fins lits de 
chaux, a fait penser à la possibilité de l’utilisation du pisé 
(Belarte, 2001 et 2010a), technique qui a été décrite par 
Pline l’Ancien (Histoire naturelle, XXXV 48, 169), même 
si on ne dispose pas de témoin de l’utilisation du coffrage 
qui définit le pisé. Cette technique a été proposée et ex-
périmentée lors de la reconstruction et mise en valeur du 
site d’Alorda Park à Calafell (fig. 7 et fig. 8). Il se peut, 
tout de même, que les Ibères aient utilisé d’autres formes 
de construction en terre massive (façonnage direct ou 
bauge), sans utilisation de coffrage.

 Les toitures des maisons étaient constituées 
d’une structure de bois couverte d’éléments végétaux 
et d’une épaisse couche de terre (fig. 7) ; ce système 
perdurera jusqu’au ier s. av. J.-C. La tuile est introduite 
vers la fin du iie s. av. J.-C., mais elle ne sera employée 
que de manière ponctuelle sur les sites ibériques.

 L’existence d’étages a été proposée pour quelques 
sites à partir de critères stratigraphiques, comme la pré-
sence de restes d’enduits ou de sols provenant de l’étage, 
récupérés dans des couches de destruction à Alorda Park 

Fig. 5 - Photo aérienne du site d’Estinclells (Verdú, Lérida). iiie s. av. J.-C. 

Photo : Equip Estinclells / Museu Comarcal de l’Urgell – Tàrrega / Centre 
d’Estudis Lacetans.

Fig. 6 - Photo aérienne du site de Castellot de la Roca Roja (Benifallet, Tarra-

gone). Ve-iiie s. av. J.-C. Photo : Reportajes aéreos Camps.
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(Calafell, Tarragona) (Asensio et al., 2005), ou de frag-
ments de foyers retrouvés dans des couches de destruc-
tion à Penya del Moro (Sant Just Desvern, Barcelone) 
(Barberà, 2000, p. 56 et fig. 12) et Estinclells (Verdú, Ur-
gell) (Asensio et al., 2009).

 Les enduits, les sols et les aménagements do-
mestiques – foyers, fours, banquettes – sont faits de 
terre, de chaux ou de pierres tout au long de la période 
ibérique. Les enduits muraux portaient souvent des dé-
cors peints. Dans quelques cas, les sols en briques sont 

attestés, par exemple dans des pièces ou aménagements 
à usage artisanal – liées à la production du lin et du vin 
– sur le site de Coll del Moro de Gandesa (Tarragone), 
pour la fin du iiies. av. J.-C. (Rafel, Blasco et Sales, 1994 ; 
Jornet et al., 2016). Exceptionnellement, des décors en 
coquillages sont attestés sur le site d’Illa d’en Reixac à 
Ullastret (Martín et al., 1997).

 À partir de la fin du ive s. et durant le iiie s. av. J.-C., 
de nouveaux matériaux sont attestés sur certains sites : 
c’est le cas de l’opus signinum (parfois avec des adap-
tations locales) et du mortier de chaux. Ces matériaux 
sont employés par exemple à Calafell, dans la maison 
201, datée de la fin du iiie s. : une des pièces y était do-
tée d’un étage, dont les couches d’effondrement conte-
naient des fragments d’opus signinum et de mortier de 
chaux avec une face lissée et, parfois, un décor de bandes 
grises (Asensio et al., 2005). Le sol, ainsi que les enduits 
de l’étage inférieur de cette maison, étaient formés de 
terre. Des sols en opus signinum sont également attes-
tés à Puig de Sant Andreu d’Ullastret dans la maison de 
la zone 14, bâtie à la fin du ive s. av. J.-C. (Martín et al., 
2004), dont on parlera plus loin (fig. 10.b), et au iiie s. à 
Mas Castellar de Pontós (Pons, 2002). Dans ces trois cas, 
l’utilisation de ces matériaux est associée à des maisons 
à plan complexe (cf. infra), de plus grandes dimensions 
que sur le reste du site, qui ont été interprétées comme 
les résidences des élites. L’introduction de ces nouveaux 
éléments pourrait être le résultat d’influences exogènes, 
soit helléniques (à Pontós et Ullastret), soit puniques (à 
Calafell) ou enfin italiques.

3.3. Les plans des maisons et l’utilisation de l’espace

 En ce qui concerne les plans et les dimensions, 
on dispose de données abondantes, mais réparties de 
manière peu uniforme du point de vue géographique.

 Les maisons ibériques présentent des plans à 
tendance quadrangulaire, mais celles qui sont adossées 
aux murs d’enceinte possèdent souvent des plans trapé-
zoïdaux. Dans les zones centrales des sites, des quartiers 
de plan régulier sont également attestés. En outre, les 
constructions semblent correspondre à une planifica-
tion basée sur des modules standard, qui varient selon 
les régions. Dans ce sens, les travaux de Pierre Moret 
avaient proposé l’existence d’unités de mesure propres 
aux Ibères, en particulier l’utilisation d’un pied de 0,32 
m (Moret, 1998). Une étude postérieure réalisée par Pau 
Olmos dans sa thèse de doctorat montre l’utilisation de 
deux pieds de création indigène différents sur les sites 
ibères de Catalogne : un pied de 0,31 m et l’autre de 0,32 
m. Le module de 0,32 m est attesté sur les sites de la ré-
gion de l’Èbre (aire des Ilercavones) tandis que le pied 
de 0,31 m semble avoir eu une répartition plus large. 
De même, à Estinclells (Verdú, Lleida) (fig. 5 et fig. 13), 
l’étude montre une planification à partir de deux cir-
conférences sécantes. Tout ceci indique la possible pré-
sence d’architectes, ou de spécialistes, dans la planifica-
tion préalable de l’espace (Olmos, 2010).

 La maison ibérique ne suit pas un modèle stéréo-
typé (Belarte, 2008, p. 179 ; Belarte, Bonet, Sala, 2009, 

Fig. 7 - Murs en pisé à Alorda Park, restitués de manière expérimentale lors 

de la mise en valeur du site d’Alorda Park (Calafell, Tarragone). Photo : Ma-

ria Carme Belarte.

Fig. 8 - Salle de séjour avec grand foyer central dans la maison C-D-O du site 

d’Alorda Park (Calafell, Tarragone), restituée lors de la mise en valeur du 
site. Photo : Maria Carme Belarte.
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p. 117), il existait une grande diversité de plans et superfi-
cies, celles-ci allant de 20 m2 à 800 m2 (fig. 9). Quant au 
nombre de pièces, les maisons peuvent avoir de 1 à 15 es-
paces différenciés, et les plus grandes sont parfois orga-
nisées autour d’une cour (Belarte, 2008, 2010b et 2013 ; 
Belarte, Bonet, Sala, 2009). La distinction entre les mai-
sons et les constructions à utilisation non strictement 
domestique ou vouées à des activités collectives n’est pas 
toujours évidente (Belarte, 1997, p. 215 ; Belarte, Bonet, 
Sala, 2009, p. 93). L’absence, dans ces dernières, d’élé-
ments architecturaux remarquables ainsi que la simili-
tude formelle avec les maisons rend difficile leur identi-
fication. Le site de Puig de Sant Andreu, à Ullastret, une 
des villes principales où des temples d’influence hellé-
nique sont attestés, constituerait une exception (Casas 
et al., 2005). La présence de bâtiments publics (lieux de 
réunion ou de culte) a été proposée à Burriac (Barberà, 
Pascual, 1973) et Molí d’Espígol de Tornabous (Cura, 
1989 ; Maluquer de Motes, 1986 ; Moneo, 2003) dans le 
cas de constructions de superficie remarquable et ayant 
livré des éléments architectoniques singuliers, ainsi que 
des indices d’activités cultuelles. Des interprétations ré-
centes proposent, dans le cas de Burriac, que le bâtiment 

était intégré dans une maison (Za-
mora, 2006-2007, p. 88-93) et, 
pour Tornabous, qu’il s’agissait en 
réalité d’une résidence aristocra-
tique (Monrós, 2010).

Pour ce qui est des plans des mai-
sons, j’ai proposé dans des tra-
vaux préalables une sous-division 
entre deux grands groupes (tenant 
compte non seulement des dimen-
sions mais aussi de la distribution 
de l’espace) (Belarte, 1997 ; Be-
larte, 2013, p. 78, 81-82) : 

– Type a) des maisons « simples », 
dont la superficie se situe entre 20 
et 40 m2, et dont le plan suit des 
modèles du Bronze final et pre-
mier âge du Fer. Il s’agit souvent 
de maisons à une seule pièce mul-
tifonctionnelle, qui peut avoir des 
partitions internes.

– Type b) des maisons « com-
plexes » à superficie beaucoup plus 
importante, souvent supérieure 
à 100 m2, où l’espace est divisé 
en pièces multiples. Ces maisons 
peuvent intégrer des cours et des 
couloirs d’accès qui organisent 
l’espace et la circulation (fig. 9).

 Les maisons sont normalement compartimen-
tées en un nombre variable de pièces, tandis que celles à 
une seule pièce sont minoritaires. Le degré de segmenta-
tion est proportionnel à la superficie du bâtiment. Dans 
la plupart des sites fouillés en extension, les maisons 
simples à 1, 2 ou 3 pièces coexistent avec des résidences 
plus complexes, qui dépassent normalement les 50 m2, 
voire les 100 m2, divisées en de multiples pièces. Cepen-
dant, tous les sites ne montrent pas le même degré de 
variation parmi les maisons (Belarte, 2008 et 2013).

 Quant à la distribution interne de l’espace, et 
même si, tel qu’on l’a déjà dit, il n’existe pas de maison 
ibérique « typique », quelques fonctions peuvent être 
identifiées ou supposées dans de nombreux cas, notam-
ment la cuisine, le stockage, la mouture, des activités 
artisanales comme le tissage ou la réparation d’objets 
métalliques, parmi d’autres. Certaines demeures ont 
aussi livré des indices de la célébration de rituels. Enfin, 
d’autres activités, comme le repos, sont plus difficiles à 
détecter.

 Toutes les maisons possèdent un espace ou une 
pièce contenant un foyer. Cet aménagement est souvent 
en position centrale ; dans les grandes résidences à pièces 
multiples, le foyer est normalement dans une grande 
salle qui accomplit un rôle social (espace de réunion et 
parfois de célébration de rituels), au-delà de la fonction 
résidentielle (fig. 8). Les tâches culinaires peuvent être 
développées dans l’espace du foyer (ce qui est le cas dans 
les maisons les plus modestes), mais dans les grandes 

Fig. 9 - Plans schématiques de maisons complexes (type b) de la période ibé-

rique : 1 et 2 : Puig de Sant Andreu (Ullastret) (Martín et al. 2004, p. 268, 
fig. 4, modifiée ; Maluquer de Motes J., Picazo M.,1992, Una casa de final del 
segle V a l’oppidum d’Ullastret, Fonaments 8, Barcelona, p. 28, modifiée) ; 
3-4 : Castellet de Banyoles (Asensio et al. 2005, p. 625-626, modifiée) ; 5-6 : 
Estinclells (Asensio et al., 2005, p. 477, modifiée) ; 7-8 : Puig Castellar (Fer-

rer, Rigo, 2002, p. 73 et 55, modifiées) ; 9-11 : Alorda Park (Asensio et al., 

2005, p. 613, modifiée) ; 12-13 : Mas Castellar (Pons, 2002, p. 119, fig. 8.18, 
modifiée). Les aires marquées en gris indiquent la présence de cours.
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résidences du type b les tâches culinaires se déroulaient 
dans une pièce à part, la salle du foyer étant réservée à la 
consommation des repas en plus de la fonction de lieu de 
réunion déjà mentionnée.

 Le stockage à petite échelle est couramment 
attesté dans toutes les maisons, soit dans une pièce 
consacrée spécifiquement à cette fonction, soit dans une 
pièce où il coexiste avec d’autres activités (notamment la 
mouture), normalement dans une pièce au fond, loin de 
l’entrée et de la lumière. La réserve domestique à petite 
échelle est également documentée dans les espaces de 
cuisine, près des foyers. Quant à la mouture, elle se dé-
veloppait parfois dans des espaces réservés à cette tâche, 
qui avaient sans doute un caractère spécialisé.

 Des activités artisanales à l’échelle domestique, 
notamment le filage et le tissage, sont attestées par la 
présence de fusaïoles et de pesons. L’abondance de fu-
saïoles suggère que le filage se faisait dans toutes les mai-
sons, tandis que la concentration des pesons dans des 
espaces précis (et dans un nombre restreint de maisons) 
semble indiquer que le tissage avait un caractère spécia-
lisé et était contrôlé par un nombre réduit de familles, 
appartenant aux élites.

 Enfin, plusieurs maisons ont livré des témoins 
d’activités rituelles en contexte domestique. Il s’agit sur-
tout d’inhumations d’enfants et de dépôts de faune en-
fouis sous les pavements. En outre, quelques maisons du 
type b possèdent un espace ou une pièce consacrée à des 
activités cultuelles.

 L’identification des fonctions des pièces n’est 
pas toujours possible, car elle est limitée aux habitats 
dans lesquels un abandon soudain a conduit à laisser du 
mobilier sur place, visible dans les niveaux de destruc-
tion ; autrement, les sols apparaissent vides et on ne dis-
pose que des éléments d’équipement pour reconstituer 
les tâches domestiques. L’étude de ces activités présente 
des difficultés, car les objets sont souvent déplacés lors 
de leur utilisation, et l’espace où ils sont rangés peut être 
différent de celui de l’utilisation. Ainsi, l’étude des activi-
tés d’élaboration et consommation des repas montre que 
les objets utilisés lors de la préparation culinaire sont 
souvent dans des pièces qui ne contiennent pas de foyer 
(Belarte, Camañes, 2016).

3.4. La maison et les divers types d’habitat

 Les données disponibles à l’heure actuelle 
montrent une certaine diversité de maisons dans tous 
les types d’habitats ; en effet, les résidences complexes 
à pièces multiples coexistent avec des demeures plus 
modestes. Ces différences sont plus marquées dans les 
villes ainsi que dans d’autres sites où réside l’aristocratie, 
comme on le verra par la suite. 

 La ville d’Ullastret, formée par deux aggloméra-
tions (Puig de Sant Andreu et Illa d’en Reixac), avec une 
superficie totale de 15 ha à partir du ive s. av. J.-C. (Martín 
et al., 2010) a livré à l’heure actuelle les exemples de 
maisons aristocratiques les plus imposants. Dans l’ag-
glomération de Puig de Sant Andreu (fig.  10.a), des 
maisons complexes ayant fourni des quantités impor-

Fig. 10 - a) Plan du site de Puig de Sant Andreu à Ullastret (Aurora Martín); b) Plan de la zone 14 (Codina et al., 2009, modifié).
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tantes de céramiques d’importation sont attestées de-
puis la deuxième moitié du ve s. (Gracia, Garcia, Munilla, 
2000). La seule résidence aristocratique complètement 
fouillée est bâtie dans la zone 14 à la fin du ive s. av. J.-C 
(fig. 10.b). Avec une superficie approchant 800 m2, ce 
bâtiment est formé de deux maisons à plusieurs pièces, à 
fonctions spécialisées, structurées autour de deux cours, 
avec des espaces à portiques, et dont la construction 
implique la privatisation d’une rue et de l’accès à l’une 
des tours de la fortification. Ces maisons se distinguent 
également par leurs finitions très soignées (avec des sols 
en opus signinum et des enduits muraux en mortier de 
chaux, cf. supra) (Martín et al., 2004 ; Codina, Martín, 
Prado, 2012). Au moment de la construction, quelques 
70 dépôts d’ovicaprins sont enfouis sous les sols de ces 
résidences (Codina et al., 2009). Dans les cours et rues 
autour de la maison, des restes de crânes humains asso-
ciés parfois à des armes évoquent le rituel celte des têtes 
coupées (Sanmartí, Plana, Martín, 2015, p. 124). À l’Illa 
d’en Reixac, le bâtiment de la zone 15, avec une superficie 
semblable à la maison décrite pour l’agglomération 
voisine, est également organisée autour d’une cour et a 
livré des indices de pratiques rituelles incluant le dépôt 
de restes de faune, mais aussi des restes de crânes hu-
mains et d’armes (Martín, Matarό, Caravaca, 1997 ; San-
martí, Plana, Martín, 2015, p. 124).

 En Catalogne méridionale, le site de Castellet de 
Banyoles (Tivissa, Tarragone), une ville de plus de 4 ha, a 
livré pour la fin du iiie s. av. J.-C. des exemples de maisons 
de grandes dimensions, qui coexistent avec d’autres rési-
dences plus modestes. Il y a en effet un contraste évident 
entre trois grands bâtiments (type b) situés dans le quar-
tier N-O, avec des surfaces comprises entre 250 et 360 
m2, structurés en fonction d’avant-cours qui permettent 
d’accéder à plusieurs pièces, et les maisons à plan plus 
simple (type a), dont les superficies se situent autour de 
70-75 m2, situées dans le reste du quartier et dans la zone 
centrale du site (Asensio et al., 2012 ; Sanmartí et al., 
2012) (fig. 11).

 Dans des sites fortifiés de moindres dimensions, 
mais avec une fonction résidentielle évidente, ainsi la 
citadelle de Calafell (Tarragone), la présence des élites 
–indiquée aussi par d’autres richesses comme des céra-
miques d’importation – peut être évoquée à partir de la 
distribution de l’espace. En effet, de grandes résidences 
à pièces multiples du type b coexistent avec d’autres 
maisons plus modestes, correspondant au type a. Les 
exemples du type b sont attestés dans la phase du iiie s. 
av. J.-C. ; à ce moment-là, dans le quartier N du site a 
lieu la construction de grandes résidences à plan com-
plexe, dont la maison 201 qui possède un minimum de 
10 pièces et une superficie totale bâtie de 280 m2, aux-
quels il faut ajouter un étage (fig. 12). Ce bâtiment, in-
terprété comme la résidence d’un groupe aristocratique, 
présente aussi des finitions très soignées. Le quartier sud 
de ce site était occupé par des maisons de superficie de 
40 à 60 m2 (Asensio et al., 2005).

 Dans les sites ruraux la diversité semble avoir 
été, en général, moins prononcée, mais il existe aussi des 
différences entre les maisons d’un même site. Ainsi, dans 

Fig. 11 - Plan de la zone 1 du site de Castellet de Banyoles de Tivissa (Asensio 

et al., 2012, p. 177, fig. 3).

le village fortifié du iie s. d’Estinclells (Verdú, Lleida) les 
fouilleurs ont identifié trois types de maisons selon le 
nombre de pièces (1, 2 ou 3) (Asensio et al., 2009). Les bâ-
timents à une seule pièce correspondent probablement à 
des espaces de stockage plutôt qu’à des vraies résidences, 
tandis que ceux de deux ou trois pièces doivent être mis 
en rapport avec des résidences de diverses catégories 
(fig. 5 et 13). Il faut noter que les maisons à trois pièces 
et de superficie supérieure (entre 50 et 60 m2) sont bâties 
en position centrale par rapport aux autres demeures 
(avec des superficies de 33 m2 en moyenne, disposées 
des deux côtés), et divers indices suggèrent qu’elles ont 
été bâties dans une première phase de construction de 
l’habitat (Olmos, 2010, p. 128). Enfin, les constructions à 
une seule pièce sont disposées dans un secteur périphé-
rique.

 D’autres sites présentent des caractéristiques 
semblables, ainsi Puig Castellar de Santa Coloma de 
Gramenet (Barcelone), et montrent également l’exis-
tence d’au moins deux types de maisons : la plupart des 
constructions sont unicellulaires, à l’exception de deux 
résidences à trois pièces, d’une superficie plus impor-
tante (fig. 14) (Ferrer, Rigo, 2002). 

 Dans l’ensemble, les différences entre les su-
perficies et la structure des maisons à l’intérieur de sites 
ruraux comme Estinclells ou Puig Castellar sont moins 
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Fig. 12 - 1) Plan de la citadelle d’Alorda Park, Calafell, durant la phase du 

IIIe s. av. J.-C., avec l’indication des maisons en divers niveaux de gris (Asen-

sio et al., 2005, modifiée) ; 2) Plan de la maison 201 du même site.

Fig. 13 - Plan général du site d’Estinclells (Asensio et al., 2009, p. 477, figure 
2A, modifiée).

Fig. 14 - Plan du site de Puig Castellar (Santa Coloma de Gramenet, Barce-

lona) (Ferrer, Rigo, 2002, p. 21, figure 2).
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accusées que dans les exemples exposés préalablement. 
Cependant, dans le monde rural, les aristocraties peuvent 
être présentes : c’est le cas de Mas Castellar de Pontós 
(Gérone) qui, durant les iiie-iie s., contrôle un important 
espace de stockage en silos. Ce site a livré des exemples 
de maisons du type b, qui coexistent avec d’autres du 
type a, à une ou deux pièces et superficie entre 40 et 45 
m2 (Pons, 2002). Parmi les premières, on remarque la 
maison nº 1, d’une superficie de 400 m2 environ et dotée 
de 8 espaces différenciés, qui a livré des éléments singu-
liers. Par exemple, un fragment d’autel de marbre, des 
finitions très soignées et des indices d’activités rituelles 
(fig. 15).

 

Enfin, de petits sites ruraux – fermes ou petites exploita-
tions agricoles − appartenant à un peuplement dispersé 
correspondent à un type d’occupation encore mal connu. 
Un des cas complètement fouillé est Fondo del Roig, à 
Cunit (Tarragone), qui se présente comme une ferme 
d’une certaine complexité, formée par un bâtiment de 
360 m2 organisé autour de 2 cours (Garcia, Morer, Rigo, 
1996) (fig. 16). Récemment (2014-2016), les fouilles sur 
le site de Rabassats, à Nulles (Tarragone), ont permis de 
reconnaître le plan d’un site rural de 400 m2 environ, ré-
parti en deux blocs d’habitations structurées autour de 
cours (Belarte, Canela, Morer, 2015). Les résidences de 
ce groupe de sites possèdent des superficies importantes 

et témoignent d’une spécialisation 
de l’espace assez marquée, les ac-
tivités résidentielle et économique 
étant séparées dans diverses 
pièces. 

 Avant de conclure, revenons sur 
les plans des maisons. La diver-
sité dans les formes des maisons 
semble s’accroître avec le temps : 
les résidences complexes appa-
raissent en Catalogne vers la fin du 
ve s. av. J.-C., bien que la plupart 
des données correspondent au ive 

et surtout au iiie s. av. J.-C. Dans les 
sites occupés sur la longue durée, 
l’architecture domestique montre 
plus de complexité à partir du ive 
s. et surtout du iiie s. On doit néan-
moins signaler que la documen-
tation disponible pour les phases 
les plus anciennes est en général 
moins abondante2, mais aussi que 
des précédents de maisons à plu-
sieurs pièces sont attestés dès le 
premier âge du Fer.

 Du point de vue géographique, 
la plupart des maisons complexes 
se situent dans la région littorale. 
On doit se demander si cela répond 
à des différences dans la structure 
sociale des territoires ibères ou à 
des problèmes de recherche. Bien 
que, en effet, la recherche ait été 
moins intense dans les zones in-
térieures que sur le littoral, la do-
cumentation existante suggère 
aussi des systèmes différents d’or-
ganisation territoriale, ainsi que 
des niveaux inégaux d’intégration 
politique. Ainsi, le phénomène ur-
bain et l’organisation hiérarchisée 
du territoire dans l’aire catalane 
semblent limités à la côte septen-

2 La continuité d’occupation dans nombre de sites masque les phases 
les plus anciennes ; en revanche, les niveaux d’abandon de la fin du 
iiie s., au moment de la conquête romaine, ont permis une bonne 
conservation de cette phase.

Fig. 15 - Plan général du site de Pontós avec détail des maisons du site rural 

(Enriqueta Pons).
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trionale et centrale, tandis que le reste des territoires ré-
pond à des systèmes hétérarchiques d’organisation (San-
martí et Belarte, 2013).

4. DISCUSSION

 Si l’on se tourne vers les occupants des maisons 
protohistoriques, on considère – tel que cela a été exposé 
dans des travaux antérieurs – que chaque bâtiment in-
terprété comme une maison était occupé par un groupe 
domestique (household), indépendamment des dimen-
sions ou du nombre de pièces (Belarte, 2010 et 2013). 
Ce groupe ne correspond pas nécessairement à une fa-
mille : les rapports parmi ses membres peuvent être de 
parenté, mais les liens de dépendance doivent également 
être envisagés (Belarte, 2013, p. 78). Malheureusement, 
nous manquons de sources écrites ou iconographiques 
qui nous renseignent sur ce sujet, et la source principale 
d’information dont on dispose pour analyser la compo-
sition des groupes domestiques est la documentation ar-
chéologique provenant des habitats. La rareté des nécro-
poles (Sanmartí, 1995 ; Sanmartí, Plana, Martín, 2015, 
p. 121) empêche de confronter les interprétations sur la 
composition de la famille élaborées à partir des données 
de l’habitat avec celles du domaine funéraire.

 On doit s’interroger, en particulier pour les ive-
iiie s. av. J.-C., sur le rapport entre la diversité des plans 
et des dimensions des maisons et leurs occupants. Nous 
interprétons les résidences du type b comme les maisons 
des élites, tandis que les maisons simples du type appar-
tenaient à la base de la population. Les besoins d’espace 
sont en rapport avec la position sociale de chaque per-
sonne et ses activités (Hall, 1996, p. 164). Au-delà de la 
superficie ou de la complexité des plans, les éléments 
de prestige fréquemment présents dans les maisons du 
type b indiquent que leurs habitants avaient une im-
portante capacité d’acquisition de biens. On considère 
qu’il existe une relation entre les dimensions des mai-
sons (associées à certains éléments architectoniques et à 

la qualité des artefacts documentés) et le statut de leurs 
occupants (Kramer, 1979 ; Netting, 1982 ; Smith, 1987 ; 
Hirth, 1993). En effet, certaines maisons complexes pos-
sèdent des objets ou des éléments architectoniques par-
ticuliers, ou ont livré des indices d’activités qui ne sont 
pas communs à toutes les habitations. Ainsi, la maison 
nº 1 de Pontós contenait un nombre important d’outils 
agricoles ; la maison nº 201 d’Alorda Park, où l’on rap-
porte les seuls indices d’inhumations infantiles du site, 
concentre aussi les pesons de tisserand et présente un 
modèle de consommation différent des autres maisons 
du site (Valenzuela, 2008). Des indices abondants d’ac-
tivités artisanales sont documentés à Pontós et Ullastret, 
et dans toutes ces maisons la pièce du foyer possède des 
dimensions importantes. Elle jouait probablement un 
rôle d’espace de représentation, peut-être pour la célé-
bration de rituels ou d’autres actes de cohésion sociale. 
En outre, les maisons du type b sont parfois localisées 
dans des secteurs privilégiés à l’intérieur du site, contrô-
lant des équipements liés au stockage ou à la transforma-
tion de produits alimentaires (fours, pressoirs, etc.) ou 
bien les fortifications.

 La construction de ces résidences a souvent lieu 
dans un moment avancé de la vie de l’habitat, et com-
prend des modifications de l’urbanisme : l’intégration de 
deux maisons anciennes dans un seul nouveau bâtiment 
(ainsi la grande résidence de la zone 14 d’Ullastret, la 
maison 201 d’Alorda Park ou la maison nº 1 de Pontós), 
ou bien l’inclusion d’éléments qui faisaient préalable-
ment partie de l’espace public. Ceci indique le pouvoir 
des occupants de ces résidences, qui avaient le droit d’in-
corporer de nouveaux espaces selon leurs besoins. En 
outre, les plans et caractéristiques des maisons qualifiées 
d’« aristocratiques » suggèrent qu’elles étaient habitées 
par des groupes familiaux plus larges. On pourrait donc 
associer les groupes domestiques larges aux élites ibé-
riques, qui ont la capacité non seulement d’obtenir plus 
d’espace, mais aussi d’intégrer davantage d’habitants 
dans leurs maisons, peut-être en rapport avec les tâches 
que doivent développer ces élites, du type administratif, 
social, économique ou rituel, ce dont on a des exemples 
ethnographiques abondants (Van den Berghe, 1979, 
p. 163 ; Hirth, 1993, p. 123 ; Flannery, 2002, p. 421).

5. CONCLUSIONS

 L’analyse des maisons ibériques montre l’exis-
tence d’un degré élevé de hiérarchisation sociale, confir-
mée aussi par l’organisation des territoires selon divers 
types d’habitats. Ces maisons témoignent aussi de l’aug-
mentation de la complexité sociale à partir du premier 
âge du Fer, avec la consolidation des élites durant les ive 

et iiie s. av. J.-C. Elles témoignent ainsi d’un accès inégal 
aux ressources mais aussi à l’utilisation de l’espace. Dans 
ces sociétés, les élites possèdent de grandes résidences, 
situées dans des secteurs privilégiés, et sont probable-
ment organisées dans des groupes domestiques plus 
larges. Les maisons des élites sont non seulement un lieu 
d’habitat mais aussi le siège du contrôle socio-politique 
et économique.

Fig. 16 - Plan du site de Fondo del Roig (Cunit, Tarragona) (Garcia, Morer, 
Rigo, 1996, p. 185, modifié).
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